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-Tu souffres toi, tu as faim, tu as froid, lui dis- ---je;~~~~~~~~ t. deane la c.rt et on te larfue o
te parle de police et tu parles d'honneur, on te re- r1Pousse et tu offres tes prières, tu es un ange toi, 

Â*9
le vaurien c'est moi, ce sont les riches qui te 

V 
____ 

____
laissent périr.... Ait pardonne !je t'ai offensé... .. ..U..t. .

Çtu as parlé de mère, j'ai une mère, moi aussi...Viens, viens tu partageras mon lit, tu ne sauffriras LE CHEVREUILPlus dufroid, mais pardonne, mais viens donc ....Je ne prononçais que des phrases incohérentes et A GONZALVE DESAULNIFAS___
san s su ite, je n e trou vais pas assez de m ots pou r 

L .F U S U ' A . O a t ( u e p o p o e e t u

faire obirlsculepaoequj'vipo-c-tr-ps 

trës irîflainînable. D)ans sa conmbiniaison avec l'oxy-
rioncées .. .. et j'entrainais toujours le petit men- L'umbeu a ucu e enor t lazort plarnd gîe, il dégage une si grande quantité de chaleur qu'on
diant ; sans comprendre sans doute, il s'était assis Pas un souffle de vent ne frissonne dans l'air, 1) liit opéer sa comîbustion ait mîilieu dle l'eau. Cetteeu
à Une table bien servie, dans un restaurant . ... et Pas une aile d'oiseau ne palpite sur l'onde. rise expérience se réalise dle deux nmanières : I Mettezje lavas codui dan machamre.au 

fond d' un verre, contenant (le l*eau cliautlée à 60 degrés,
Lui, il n'avait pas dit un mot, d'ailleurs.je ne lui Les nénuphars, dreQsant leurs têtes à fleur d'eau, na: petit morceau (le phosphore blanc. Prenrez ensuite uneen a aitpas onn le emp , m is q and il s tr uva Semblent vouloir mourir, pris d'uue langueur douce. vcs.sie remplie d'oxygène et mnunie d'uni tube très fin, plon.

enavitpa dnn l tmp, ai qan i s toua Et les roseaux tressant à la rive un bandeau g -ant au fondî dlu verre, à l'aide duquel vous ferez arriver
enveloppé dans des couvertureshbienclhaudes, à l'abri Se taisent, tout pensifs, comme les nids de mousse. sur le phrosphre un jet fin (le ce gaz ; aussitôt vous verrezdu vnt e de a tepête il ie dtde 

brillants éclairs sillonner le liquide ;2o Disposez tou-
-Vous êtes bon, vous, ma mère et moi prierons Les arbres, émergeant des bords silencieux j orau fode d'hnsverre, etpl 'eu riade ctrteos

Pour vous, vous serez heureux. Qui du soleil tombé garlent encor la trace, u niorcse (leez hosr e quelue cr isxde dunlrae
-M-oi bon !non, toi tu es l'ange, moi je suis le Penchent leurs fronts pesants sur les joncs soucieux, ddpi dsnt la dile s rend au fond dlu verre, de l'acideMécan. oi-tujet'i efué 'amôe. Lassés d'avoir porté le jour chaud qui s'efface, sulfurique concentré <huile de vitriol),' et vous obtiendrez

tmais le coeur s'endurcit ici, la misère et le vice se iia nuit mystérieuse enveloppe à présentcachent parfois sous les mêmes haillons ... , oui, prie La forêt et le lac absorbés dans leurs rêvesl êersla uepèélnmnt* Pour moi, et aime bien ta mère, aime la bien, c'est Et le dernier reflet du jour agonisant UNE ('URIEUSE EXI'ÉRIENCE-)nl prétendl depuis long-
la eue personne au monde dont l'amitié ne fasse Vient de s'évanouir sur le velours des geèves. temps que la rétine (le l'oeil est capable île retenir pendant

J1a 1Mais défaut;- c'est la seule qui ne trahisse pa.un 
certain tenmps et (le restituer, instructive ou venge-

Mais 0,etelt èr i-eps Le bleu de l'onde avec le bleu du ciel se fond. resse, l'image (le lat deîrnière impression violente qu'elle a
fixe ent elt èe dsj en le regardant La fleur sous les baisers de l'ombre s'étiole. reçue. Continenit ? IDans quelles limites? ('est là le point

fient.ac eedn 'i n ur èeii. Le calme de l'espace est partout si profond dif1ficile à établi- en dehors îles considérations de l'imagi--- n Face epnanfiun utemèeic.. Que l'on pourrait ouïr voler la luciole. niationi pure. M. F. Grecen vient (le conîmuniq uer à l'As-

-T]eatemère ici ? dis-je sans lui demander 
5 )ciatioii britanniq1 ue une expérience instructive sur ce

pourquoi il était parti de là-bas. Derrière la montagne encadrant les flots bruns, sujet. 1l fixa pendant quelques instants une lampe à arc-h!oui, reprit le mendiant, je nel'oublieraija- La lune monte enfin de l'horizon d'opale, électrique (le 3,000 bougies placée à une faible distance;
mais. Cti'Et, 

perçant les massifs d'arbres lourds de parfums puis, fermant les yeux, il alla les rouvrir (levant une
Céat un soir semblable, il faisait froid, Aussitôt apparaît splendide et triomphale. plaque phnotographique maintenue à deux centimètres de

j'errais seul, à la campagne, j'avais faim, j'étais fa- 
sa fiue;il a obtenu ainsi une image très distincte de

tigué, mes jambes n'avançaient plus .. .. j'allai frap- A travers les bouleaux et les pins indomptés l'arc électrique, îles deux charbons et dui réflecteur. Ues
Per à Une porte, il y avait beaucoup de monde, un Profilant dans la nuit vague leur ligne noire, e -pé-riences, renouv-elées avec dles sources lumineuses moins
Père, unyèee inds nat .l tin L'astre radieux brille inondant de clartés inîtenîses, n'ont mialhieureusemnrrit pas réussi ;elles se bor-heureux, eux. On me reçut san's 'me demander Lesll seteraullscefeuiettorale-bie
'nion no0m-la charité n'est pas curieuse-on nme fit Soirs ses rayons le lac luit comme du métal rel aer
asseoir à Ja table et on me donna un bon petit lit Oit les feux de la forge étincellent encore,bien chaud ....- le lendemain j'étais malade, je ne Et les mélèzes verts ombrageant son cristal LES POISONS HtUMAINS. L'AIR, LA sA.ivE.-" Dieu a créé
Pouviais elvr.-.l èem ogabebe Sur leurs rameaux feuillus ont des reflets (l'aurore. l'homme à soir image, niais l'homme le lui a bien rendu."

ele veatsr . .lmo co me sign eus btisuen L 
En effet, non seulement l'hromnme est un vilain aninral au

faitelevilat u micom s 'esét one- esilence toujours plane dans l'infini, nioral, c'est encore un animal dangereux, venimeux au
>elle m'aimait déjà parceque j'étais pauvre, Et les eaux et les bois oit nul oiseau ne jase, physique, et MM. B3rown-Sequard et d'Arsonval en appor-

Misérable. . - -elle me parla de Dieu, des anges.. . Le glaïeul et l'ajonc, la ramure et le nid taiert naguère à l'Académie (es Sciences une déniontra-~-Prie, Me *disait-el le souvent, prie, la prière des Ont l'air, en ce nroment, (l'être enivrés d'extase. tion. L'air expiré, l'air qui remonte des bronches aprèsP a u v e s t d s o r î~ e i n s e st c o u é e u ci l, ri ea v o ir é c h a n g é a ti c o n ta c t iti ré s e a u c a p illa ire (e s lo b u le s
Poure etdsopeisetécué ucepi 

pulmonaires, soit oxygène contre de l'acide carbonique
mour lui, mnon fils, qui vit loin de l'amour de sa Touàcop au milieu du feuillage mîuet, n'est pas seulement irrespirable, il est toxique.Le but dun pas léger fait tressaillir la rive, N'expliquez pas autrenment l'insalubrité des locaux-ca-leJe restai six mosdnnet ni?,e quan Dé'ale d'n taill is , tumrhe vers l'eilau vive, serties, prisons, hôpitaux, etc. ,-trop enîcomibrés, l'odeurle te mis dan cettemaison et qu d Dévle d'untailli et infectees l'ei s'ee.aneectleuimatined'umaeichambrecha àbcoucherheroo

nPs chaud fut revenu je partis ; je partis mal- 
omît dormri deux ou trois personnes seulement, malades ou

gré elle, la bonne mère, qui voulait me retenir et ls'rêe uni tata- tde 'be vrbien portantes. N'expliquez pas autren t le cas demeuré~réussit~ pas. Alors, après m'avoir embrassé sur Sondant le rivage oùt plus d'une aile se sauve, classique, de ces deux ou trois cents prisonniers hindous
l e frontelmepsaacounpeie rix t Et, grisé du croissant qui vient de se levér, qui périrent tous pour s'être soufflé dans le nez, dans l'en-

) elemepasa u ou nepeitecrixet Il pousse un bramement à la fois tendre et fauve. trepont d'un navire oùt les soldats anglais les avaient ou-
11I Médaillon en medisant encore une fois : 

bîrés toute une nuit!
-Prie pour qu'il soit heureux, lui 1 Rêveur extasié devant l'immensité D)'oit la nécessité de vivre, autant que possible, toutesL'enantne ar lait plus, il dormait ; je m'en- Dsodsedsciuélarspraln,dormi mone tor - proè long tes so éliré parila de ne fenêtres ouv'ertes, mêmue la nuit, mnênelhvr e ei'
I[.vi o or lpoèelntmssi eld tout côté, durcir aux courants d'air. elivretds'n

Lelneanil était grand jour quand je me ré- Et souvent au zénith lève sa tête brune. L'haleine, c'est déjàu quelque chose. La salive, c'est biendan8 la cambe, fndepis : Toute bouche est un nid de nricrobes, une usine per-
Vela aprfnestupéfaction, j'étais seul Micmeis'specéoubiraulcdzr, 

marrente d'hrorr-ibles prodluits chimiques, un réceptacle
rle mendiant était parti. Sur une Un coup de foudre éclate au fond d'une ravine.... d'ulcères et de purulences. M. H. (houppe a en effet cons-

table un papier contenait ceq mots :Et, frappé par le plomb d'uni vieux chasseur obscur, taté que les plantes arrosées avec de la salive humaine«Merci, j'avais deviné, je sais tout ".Le cerf s'affaisse un jet de sang à la narine.-uttavcdlasied'omà un omnef j
(dépérir dès que la terre est saturée et ne tarde pas à mourir.Pour les volubilis, les capucines, les pois de senteur, lelin, l'effet est infaillible. En revanche, les graines, le fro-ment, l'orge, l'avoine, etc., senblent germer lits vite dansla terre saturé (le salive que dans la terr'e ordinaire ; maiselle n'y gagnent rien, en définitive, la plante ne tarde pas,en dépit de la rapidité (le son udéveloppement, à se flétrir
et a mourir.

Si les liquides buccaurx ne tuaient encore que lesplantes! Mais ils turent aussi bien les hommes.... Lamoindre piqûre faite avec une aiguille ou une lime ayanttouché urne (lent carnée, ou ayant été simplement plongéedanis le tartre gin givo -dentaire, petit équivaloir à unepiqûre anatomique, à la nmorsure îl'uu ser-penît à sonnettesou ud'un chien enragé et provoquer l'éclosion d'abcès con-
sidérables.

M. Guiet, nmédecin de marine, cite des cas curieux. Ils'agit (les forçats de l'île Noir. Ce sont, on le sait, desgaillards experts en nmatière de fraude médicale. Pourdéterminer la naissance d'abcès de nature à leur valoirune exenmption de travail, ces ingénieux gredins ont ima-giné de se faire des inoculations de salive inmprégnée de
tartre dentaire.

Ils se passent sous la peau soit une épingle, soit un bout.dle fil préalableenrt empoisomnné de la sorte et formantséton. Le résultat est infaillible. Il s'ensuit toujoursune uppuatio quiparfois est ciconscrite, mais qui peutaller Proisjusqu'uplgo 
difsEt 'homme est lerid acéation ? Que serait-ce 'inie l'était pas ?- Dr ANDi>É.

Pourquoi ai-je écrit cette histoire insignifiante
Cté depedintért ? Parceque j'en veux à la so-cééqui abandonne ses frères; parceque j'en veuxaux riches qui laissent souffrir le pauvre ; parceque
Fiu le hillons il n'y a pas que les criminels qui
d yCachent, mais très souvent des malheureux etdélissés; parceque l'aumône fait du bien aucoeur malade ; parceque enfin, ce matinj'ai trouvédan8 Un tiroir la croix et le médaillon que j'avaisvus au COU du mendiant, et que ce médaillon con-
tenait le portrait de ma mère.

ba 1890.

~0 11f4açon les plantes par la culture et les
hollspar l'éducation.

Il râle et se débat sur l'herbe et les galets,
Cherchant à se traîner vers la forêt chérie ....Il expire en pleurant, ployé sur les jarrets,Lesî yeux fixés au ciel comme quelqu'un qui prie.

Et c'est souvent ainsi que le poète aimant,
Pendant qu'aux flots sacrés de l'art il boit la vieEn poursuivant le fil de son rêve charmant,Est épié dans l'ombre et frappé par l'envie.

Petite scène de ménage croquée sur le vif.Le mari, espèce de brûte sauvage, bat sa femme
à tour de bras1 et cela dure depuis une demi heure.

A la fin, la pauvre martyre proteste doucement:
-Voyons, mon chéri, repose-toi donc un peu;

tu vas te fatiguer...


